Les femmes dans la Grande Guerre 
Des cultivatrices sur le pied de guerre

Dans la circulaire du ministre de l’instruction publique, les instituteurs ont été appelés à relater les faits marquants de la Grande Guerre dans leur village. Tous, de façon unanime, à Baignes, Touvérac, Lamérac, Brossac, Boisbreteau, Berneuil etc. ont mis en avant le travail remarquable fourni par les femmes en évoquant leur volonté, leurs efforts, leur dévouement, leur énergie et leur courage, termes qui reviennent de façon régulière. Reignac fait cependant figure d’exception puisque M. Durand, l’instituteur ne fait aucune allusion au rôle joué par les femmes. Des photos nous prouvent néanmoins qu’à Reignac, comme partout ailleurs, les femmes ont remplacé les hommes et empoigné les mancherons des charrues sans attendre l’appel de Viviani pour continuer à récolter et à ensemencer les terres. En effet, le gouvernement comptait sur elles pour nourrir les populations urbaines et l’armée défendant les frontières, comme il leur a signifié au moyen d’une affiche placardée dès le 7 août 14. Elles furent 850 000 femmes d’agriculteurs à remplacer les maris mobilisés. Elles n’ont pas failli et mené à bien leur tâche pendant cette longue période bien qu’ayant été confrontées à des difficultés auxquelles elles n’étaient pas préparées comme la gestion, la direction, la vente. 
Les anges blancs
Elles furent 100 000 à endosser cette longue blouse blanche agrémentée d’une croix rouge et à donner leur temps pour adoucir le sort des blessés. Les infirmières ont joué un rôle capital. De nombreux hôpitaux militaires ou bénévoles furent créés à l’arrière pour recevoir les soldats évacués de la zone des armées. A Saintes, Yvonne Fétis, née à Montendre fut l’une des 350 qui ont succombé dans l’exercice de leurs fonctions. Morte de la grippe espagnole le 7-7-18, elle fait partie des rares (une dizaine en France) à figurer sur le monument aux morts de Montendre. 
Les ouvrières
Elles ont travaillé dans des usines pour fabriquer des obus : les munitionnettes ont supporté l’insalubrité des produits corrosifs pendant 10 h par jour pour un salaire deux fois plus élevé. A Caudéran, Albert Douihlet de Saint-Eugène ayant vu son usine de matériel agricole réquisitionnée et transformée en usine d’armement, a employé de nombreuses femmes de la région. A Libourne on fabrique des obus de 75. A Montendre, elles sont employées à la scierie qui exploite les bois alentour et envoie sur le front des baraquements préfabriqués.
L’exemple d’Alida Chaillou, l’épouse d’Octave Lagarde
Alida est âgée de 33 ans quand éclate la guerre, Octave son mari en a 42, il est affecté dans un régiment du génie où il passera toute la durée du conflit. Alida est seule avec son fils René âgé de 16 ans. Elle est dotée d’une santé fragile et assume avec courage le labeur de la ferme de Champagnac. Octave n’aura droit à aucune permission agricole et se fera beaucoup de soucis pour eux. A l’arrière où son régiment effectue des travaux de constructions, les conditions de vie sont rudes mais loin des obus, il ne risque pas sa vie comme les soldats du front. Alida enchaîne les fauches, les moissons, les battages, les vendanges, les labours... Elle est de plus en plus amère et aigrie et, lorsqu’Octave profite de quelques jours de permission et visite Paris, elle n’a guère le temps de s’extasier sur les cartes qu’il lui envoie. Il aurait été plus utile auprès d’elle. Mais il n’a pas le choix et si, parfois, il se laisse aller à la poésie, elle ne prend pas le temps de lui répondre et il s’inquiète. Le mauvais temps s’invite, retarde les travaux ou en anéantit une partie mais Octave, dans ses lettres, encourage sa femme qui se prépare au pire. Le départ de son fils dans la marine lui fera l’effet d’un coup de massue. Elle fera ses vendanges de 1917 seule et cherchera à embaucher un domestique mais Octave l’en dissuade. Alors elle continuera jusqu’au retour définitif de son mari le 30 décembre 1918. 
A l’image d’Alida, les femmes n’ont pas eu leur part de gloire promise par Viviani, elles reprendront leur place derrière les fourneaux et après avoir prouvé leur courage, leurs compétences et leur endurance, elles n’obtiendront pas ce droit de vote auquel elles aspiraient. Il faudra attendre une autre guerre...
